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partlculihrement d,ravorables. Pour vous en con• 
vaincre, il me suffira de ,-ous lire ces lignes 
empruntffl auit statuts de la Society of BriU~1' 
Coll!J)Osere, fond~ en 1905 pour défendre les 
int~r~ts communs: 

« La. position actuelle du compositeur anglais 
qui se consacre à la musique sérieuse est d~­
plorable. Il est encouragé à acquérir une haute 
culture : des bourses ou prix sont même offerts 
pour le tenter à entreprendre la production 
d'œuvres : et, dès son entrée dans la carrière, 
chacun lui déclare que ces œuvres ne sont pas 
de vente ... D'autres pays encouragent et protè­
gent les auteurs d'œuvres d'art non rémunéra 
trices. L'Angleterre seule n'en fait rien. li y 
a ·quelques années, il était impossible d'obtenir 
même une seule exécution; et l'avenir eût été 
désolant, sans les nobles efforts de Sir Augustus 
Manns. Maintenant mê~, il est tout juste pos­
sible d'obtenir une exécution d'une œuvre nou­
velle - qui est donc traitée plutôt comme une 
simple curiosité que comme une chose qui pour­
rait être appréciée si on en prenait connaissan­
ce à loisir. ;, 

Depuis des efforts ont été faits, la situation 
des jeunes artistes s'est améliorée, mais, pour 
rfagir contre l'indiffé"rence du milieu, et affirmer 
leur vitalité, il a fallu à ces jeunes, vous lP 
,·oyez de hautes convictions artistiques et une 
force d'âme peu commune. Sachons leur donc 
particulièrement gré, Mesdames et Messieurs, de 
la foi qu'ils ont en leur art et d•· œuvres qu'ils 
créent, ceuvres ot'1 l'on reconna,t déjà mieux 
que d~s espérances. 

M. D. CALVOCORESSI. 

MiSE AU POINT 
A propos des modifications apportées 

par M. G. Mahler 
dans l'instrumentation des Symphonies 

de Beethoven. 

;Tout d"abord, quïl me soit permis de m'excu­
ser si fempruntc à Tristan Bernard le titre 
d'une de ses plus exquises fantaisies, mais cc 
titre convient bien à mon article, et je n·en 
trouYe pas d'autre. Alors ... 

Le numéro de décembre 1909 du bulletin 
de la S. I. M. contient une lettre d'Amérique, 
d(le à la plume d'un fl(ltistc français, l\f. G. 
Barrèrc, qui ,;t à l'\ew-York, depuis quelques 
années. Le début de cette lettre consiste en 
une assez verte critique sur la personnalité de 
GustaYe :\lah!cr, et plus précisément sur les mo­
difications que l\Iah!er apporte à rinstrumcnta­
tior • de certaines œunes classiques, dont les 
symi:honies de Beethm·en. 

Cette lettre a fait un certain bruit, et plu­
sieurs journaux de musique parisiens qui sont 
plus ou moins hostiles (sans savoir très bien 
pourquoi) au nom de :\[ahler, se sont empressés 
de reproduire les réflexions du f!Cltiste français 
sur les « excentricités " du musicien autrichien; 
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parml eux je cite notamment le lllttetlffl, joùr• 
nal qui a\lait d6jl publl6, il y a quelque. se• 
mainea, la spirituelle nouvelle de l'emploi. que 
Mahler venait de faire dans sa. 8• symphonie 
d'une • trompe d'aut:omobile (sic)»; et le Cou• 
rfor .Uu3ical, qui a a.ct0mpa.gn6 la. publication 
de la prose de G. Barrère de commentaires 
pa,ticulièrement ai;erbes, 

bepuis Wagner, il n'y a pas eu de musicien 
qui ait soulevé des polémiques aussi violentes, 
aussi passionnées, aussi opposées, que celles 
dont sont cause les œuvres et les idées de Mahler, 
Toutes ses symphonies ont fait (et feront long­
temps) couler des flots d'encre. Mahler a des 
admirateurs (de plus en plus nombreux) pour 
qui son nom compte parmi les plus grands de 
l'histoire musicale de tous les temps, et des 
adYersaires qui ne voient e11 lui qu'un dange­
reux charlatan dénué de tout intérêt, Par exem­
ple, il est un côté de son activité musicale sur 
lequel tout le monde est d'accord: c'est son 
extraordinaire génie de chef d'orchestre ... 

Aucune personnalité actuelle ne m'est plus 
familière que celle de Gustave Mahler, La con­
naissance, je crois, assez profonde, que j'ai de 
l'homme et de t ·artiste, m'inspire le désir d'es­
sayer de dissiper les malentendus qui résultent, 
cette fois comme toujours, d'une fausse com­
préhension et d'un manque absolu de réflexion. 
Dans le cas qui nous occupe, Barrère n'a pas 
compris, n'a pas réfléchi, et les journaux qui 
ont reproduit sa lettre ont encore moins compris 
et réfléchi que lui. Et pourtant, quelle chose 
en musique médte aujourd'hui plus de réfleximi 
qu<! ce qui forme l'objet des critiques formulées 
par G. Barrère contre Mahler! 

Voici le passage de la lettre de G. Barrère 
qui a été reproduit dans divers journaux: 

« Parlons tout d'abord de Mahler, le grand 
homme d'ici, dont la direction me paraît parfois 
sujette à critiqu-e;. J'avais eu l'occasion de jouer 
moi-même sous sa direction, l'an dernier, et 
sa compréhension de Beethoven, spécialement, 
m'avait un peu choqué. Cette impression s'é• 
tait ensuite accentuée !orque j'avais entendu 
la 9cde Beethoven, sous sa direction. Que les 
mouvements soient modifiés, la critique ne peut 
guère y trouver à redire. Mais que l'orchestra­
tion soit changée, cela ilépasse un peu, pour un 
musicien convaincu, les limites des libertés à 
prendre. Un orchestre à la Strauss jouant à 
pleins bras et à pleins poumons: 8 cors, 4 
trompettes, 4 flûtes, 1 petite flûte, A clarinet• 
tes, 4 hautbois, etc ... 

Ne croyez pas que j'exagère et que j'aie un 
parti pris: j'ai entendu dans le final 'la partie 
de hautbois transporté!; à la flût~, pendant que 
l'hevreux hautboïste comptait des pauses que 
Beethoven ne lui aurait jamais permises, Vous 
dirai-je aussi, que dans la 7• du même Bee­
thoven, M. ~hier a cru devoir faire doubler 
les cellos par les altos à un certain passage 
cle l'A!legretto? 

Tout ceci peut paraître des vétille,. Mais 
cette année, M. Mahler ayant son propre or­
chestre: la I'hilarmonic Society, réorganisée pour 
lui, a débuté, encore avec Beethoven en in­
t,·oduisant une petite clarinette mi bémol (ias-• 
trument de musique militaire ou de poèmes 
symphoniques de Strauss,) dans l'El'oioa. Enfin, 
le premier concert historique, comprenait une 
« Suite de Bach» se composant de troÏ\. .. ,or­
ceaux, de la Suite en si mineur, alternant avec 
deux morceaux de la S1ûte en ré - avec 
la basse continue improvisée au clavecin -
(un piano à pinces, non w1 clavecin), par le 
kappelmeister, laissant son orchestre s'en àller 
un peu à la dérive, pour se complaire en des 
glissandos que n'eut pas désavoués Liszt. Dans• 

cttte !ei«e en tà de •ch, la fllt. - eitc:\11111, 
de parler encore de IDOll lllltrwaent -, a 
pan1e de IOlo q11e Mahler n'a pu jug4 
ae faire tràJtler.: li l'a fait aoutenlr pa.r une 
rinette: ceci est à mon avi1, et à celui 
bien des musiciens, la limlte de la Farce 
musique,» 

Tout est à teprendre d11.n1 ~tte lettre; p 
c~dons par ordre, 

Tout d'abord, nos yeux effarés rencont 
cette merveilleuse chose: « Q11• lu ,1,,>i1iictnet1 
soimt modifiés, la crUif11e ne pe,cf guàre fi lrox. 
t1cr à, redire. (aie,)» Ah vraimentl les mou1i 
ments ont à ce point peu d'importance qUt 
la critique ne pourrait guère trouver à dÎII 
sur te compte d'un chef d'orchestre qui se trom 
i:erait constamment? 111 ]'a voue ma profonde stu, 
péfaction en apprenant ceci... Poursuivons, 

2° « Mais que l'orehestrati-0n soi! changée, etc .. ,1 

Ici nous touchons à un point très grave, Sil! 

lequel je serai obligé de m'étendre un peu lon­
guement. 
. Depuis de longues années, Mahler fait exécuter 
les œuvres de Beethoven en doublant bois d 
eu.ivres. La raison de cette modification est bien 
simple: l'érudition la plus élémentaire (dont, ce­
pendant, un grand nombre de soi-disa.nt musi­
ciens sont . totalement dépourvus) met à même 
de savoir que, du temps de Beethoven, les arches• 
t1es comprenaient . un nombre de cordes inli· 
niment plus restreint que nos orchestres m~ 
dernes, dans lesquels il n'est pas rare 'de compter 
60 à 70 instrumentistes à cordes. Il y a trois 
ans, j'ai eu l'occasion de jouer à. !'Ambassade 
de France à Vienne (ancien palais du prince 
Loàkowitz) dans la salle où, un siècle plus 
tôt, avait eu lieu la première exécution de la 
Sinfonia Eroiea. Lorsque je vis les dimensions 
exigües de cette salle, je ne pus m'expliquer 
comment on avait pu y placer un orchestre, mais 
!'Ambassadeur m'apprit que l'orchestre, à cette 
mémorable «première>> était composé d'une tren, 
taine d'exécutants. dont le _g.uatuor suivant: 

S premiers violons, 4 seconds violons, 3 altos, 
2 violoncelles, 2 contrebasses, soit: 16 exécu• 
tants, 

Or, comparez ce chiffre de 16 exécutan~ 
avec celui de l'orchestre Colonne: 

16 p1emiers violons, 14 seconds violons, 12 

altos, 10 violoncelles; 10 contrebasses, soit: 62 
exécutants, et vous me direz s'il est logique 
d'employer la même harmonie (2 flûtes, 2 haut• 
bois, 2 clarinettes, 2 bassons, 3 cors, 2 trotn· 
pettes, timbales, soit: 14 exécutants) contre un 
quator quadruplél Je sais qu'on m'objectera que 
dans les dernières années de la vie de Beethoven, 
l'augmentation du quatuor commençait à être sen· 
sible et que les trois demieres sym:phonies ont 
été exécut6es avec des quatuors se rapprochant 
davantage des nôtres. Mais il est trop aisé d_e 
répondre deux choses: 10 que Beethoven était 
aoitrd, et qu'il est fort probable que, s'il s'était 
entendu, le manque d'~quilibre des deux élé· 
ments l'aurait choqué; 2• qu'après tout, . I_~, 
nombre des instruments à vent n'est pas aplci/11 
par Beethoven, qui se contentait d'écrire: Fla~· 
ti, Oboi, etc ... , ou tout au plus (comme dan_i 
la 9•: Flauto I, Flauto II, de même qu'il éctt· 
vait Violino I, II, Viola, etc ... 

D'ailleurs la connaissance, même ·superficielle, 
de l'instrumentation beethov6nienne, prouve sur· 
abondamment que, dan• l'Nprit de l'auteur, l'har· 
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monle devait COl\trtbalancer le q111t1m (1). eom. 
bien je pourrais citer de d6tai11 perdue, que 
cette traditionnelle erreur d'&quilibre fait dit• 
paraitre IOUI Ucrasement de la muse trop pri• 
pond6rante du quatuor! Quelquefoil, il •t vrai, 
tes prodiges d'habilet6 d'un illustre chef d'or• 
chestre att6nuent, dan• une certaine mesure, 
ce• inconvénients; mais comment pourrait-on dé­
fendre une in1trumentation qui ne IIOlllle .'qui­
Iibrée, qu'au moyen des susdits prodige, ··ii•11a­
biletU 

Puisque nos oreîlles se sont habituées à en• 
tendre trois ou quatre fois plus de oordes, et 
qu'il est impossible de revenir aux anciens qua­
tuors, ayons le courage d'aller jusqu'au bout, 
et doublons l'harmonie. Voilà la vérité. 

3° Dans le final de la 51•: « j'ai entendu 
la partie de hautbois transportée à la flO.te, 
pendant que l'heureux hautboïste comptait des 
pauses, que Beethoven ne lui aurait jamais per­
mises». Je dirais plutôt« que 111. Barrère ne 
lui aurait jamais permises ». Car si Mahler a 
réellement opéré cette transposition d'instru­
ments, il a dO. avoir plus d'une raison pour ce 
faire, et cette petite modification doit être, dans 
tous le11 cas, le fruit de trente années d'expérien­
ce de direction et de ·pll1S de quarante années 
d'une connaissance unique a·u monde des œuvres 
de Beethoven. 

4° « Violonce!les doublés par les altos à un 
certain passage de l'allegretto de la septième 
Symphonie». 

Quel crime! mon bieu, quel crime! Quel 
changement radical de sonorité a dO. apporter 
cette effroyable adjonction! 

Mais ,au fait, plus j'y réfléchis, et plus je 
~rains pour B~rrère que son indignation contre 
Mal,ler lui ai fait mettre sur le compte de ce 
dernier cette juxtaposition d'instruments qui se 
tlottve à la 27° mesure, au passage: 

Moitié des Vtll6 Ol Altoa 

#1!? &:î] :: ,@7]( 1 Qt 
et qui est dô. à l'AUTEURIII (2). 

Car, je ne vois guère d".;lutre endroit, dans cet 
allegretto, où il soit humaihement possible de fai­
re dou hier les violoncelles par les altos. Ceci 
se passe de commentaires. 

5° Introduction dans l'Eroica d'une petite 
olarinette en mi bémol: « instrument de -musique 
militaire ou de pnènw ·symphoniques de Stra.u,qs_ » 
insinue d'un ton méprisant le bon f!ô.tiste. 

La. malheureuse petite clarinette a très mau­
vaise réputation en France (de même que les 
cornets à pistons en Allemagne): Berlioz a dis­
crédité pour bién longtemps ce pauvre instrument 

, e_n lui confiant, dans la « Symphonie Fantas­
tique• cette célèbre mélodie pleine de grâce 
et de distinction : 

Au centraire, e11 Allemagne et en Autriche, -11 suffit de comparer l'orchestre de Beethoven à celui de 
par exemple oû le nombre des instruments à vent 

~fiê. par l'auteur. On verra immédiatement que, chez 
les vents sont traités tout à fait différemment. 

je sache. 1 Mahler n'a j11mals modifi' une note dans Berlioz, que 

(•) Voir n'i t 1 - - • lparttr d 
1 

mpor e quel e~arbt1ondc la 7=•: pcndant48men,res 
altos, e à :27111.•, Beethoven • rait doubler 1H violoncelles pu 
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la Ra-.1:lfflMttt tlt employ4e cwrunmut dau 
la plupart de. œuvrea wntemporaine•, C'fllt que, 
si le caractère a11ea vulgaire de l'instrument in• 
terdit de hù conrîer une ~lodie par trop no­
ble ou pathétique, cette clarinette n'en est pas 
moins fort utile dans les passages brillants; elle 
est précieuse pour donner du relief aux {10.tes 
qui n'en ont pas, et de plus il est parfaitem~nt 
logique qu'une des clarinettes corresponde, à 
l'octave inférieure, à la petite flO.te, instrum1mt 
lui aussi de médiocre naissance, et :pi, avant 
son introduction dans l'orchestre sîrnJlhon!que, 
avait fait son stage dans les casernes, tout com• 
me les fameux s tubas de la «Tétralogie)> dont 
l'emploi a été suggéré à Wagner par l'audition 
de certaines musiques militaires. 

Mais, pour en revenir à l'emploi de i'insti-u­
ment _précité dans l'Etoica, je dirai s~plemenrt 
que je n'ai malheureusement pas -~ntendu re:te 
symphonie dirigée par Mahler, mais ,1ue, si 
Mahler introduit cet instrument dans l'orchestre 
beethovénien, ce doit être uniquement ,lans le 
but de donner plus de vigueur aux Hô.tes ou 
aux clarinettes dans les passages brillants. D'ail• 
leurs, l'adjonction de cette clarinette •1e doit pas 
comporter un changement de timbre hlim sen­
sible, mais seulement une augmentation le !;ril­
lant et de volume sonore. 

6° Ici· nous atteignons à la bouffonnerie la 
plus hilarante. Selon M. Barrère, Mahler, dans la 
Suite de Bach, laisserait « l'orchestre s'en aller 
un peu à la dérive», tandis qu'assis devant un 
« piano à pinces », il se livrait à de coupables 
ulissandc « à la Liszt» 111 Touchant tableau 1 
Çomme il est vrais!;lmblable ,gue le plus infa­
tigable, le plus inlassable chercheur de perfec­
tions qu"il existe, cet homme qui possède· la plus 
inouïe conscience artistique qui soit à l'heure 
actuelle, le même qui, lorsqu'il fut pressenti 
dernièrement pour venir monter à Paris la Messe. 
en ré, demanda deux mois de, rép6titions quo­
tidfonnes, laisse son orchestre s'en aller « à la 
dérîve)) dans quoi que ce soit! Quant à sa 
façon d' « improviser » s·ur un « piano à pinces » la 
basse chiffrée, j'invoquerai le témoignage des 
personnes qui ont assisté aux inoubliables re­
présentations de « Don Juan» à !'Opéra de Vien­
ne d'il y a 9,uelques années, et , gui pourront 
nous dire avec quel soin, quelle sô.re et scrupu­
leuse documentation, quel style et quelle adresse, 
Mahler réalisait sur un clavecin Bosendorfer 
la basse chiffrée des récitatifs du chef-d'œuvre 
mozartien. 

Continuons. Dans la Suite en si mineur de 
Bach, il est une partie importante de flô.te, 
et chacun connaît de cette Suite, l'adora­
ble Pulonaisi et l'exquise Badinerie. Or, le 
flô.tiste G. Barrère trouve que c'est « le com• 
ble de la farce en musique » que Mahler ait 
fait tripler et, de plus, soutenir par une cla­
rmette, la partie de flô.te 111 

Peut.on ignorer que les Suites de Bach 
étaient primitivement, pour ainsi dire,· de la 
musique de chambre? Que, du moment que l'on 
a dfouplé le quator, il e1t à peine suffisant rie 
triple1· la partie d'llll instrument aussi faible 
que la flô.te, et même de la renforcer au moyen 
d'une clarinette, renforcement qui modifie bieµ 
peu le timbre original f. · 

Mais Je fond de la pensée du f!O.tiste Batrère 
doit être celui-ci: « Autrefois un seul flô.tiste 
exécutait cette partie: son nom était imcrit en 

. ., 
lfOIIII lettres ,au prorramme. Ausslt6t le mor• 
ceau fini, lea applaudissements du public avaient 
pour r~ultat de faire surgir de derrière un 
pupitre un instrumentiste, qui ~tait, en 1'ln• 
clinant respectueusement, les ivresse& du triom• 
phe, Avec les procéd& de Mahler, plus de ,olo, 
plus de droits unîques à l'applaudissement, Où 
allons-nous?» Nul doute que ce ne soit là le 
principal mobile des reproches que M. Barr~re 
a adress& à Mahler. 

Récapitulons: que reste-t-il, après un sérieux 
examen et un peu de r6flexion, de ce1 ridiculeS ac­
cusations? Rien, oidi peu pr!s. Je crois avoir àuf­
fisanunent démontré le peu de fondé qu'il p0uvait 

· y avoir dans tes griefs· form.ul~. par·M. Barrète, 
et j'avoue que la tâche m•~tait !;ittgulièremeflt 
facilitée par l'îrréflexîon dont le flütiste fran­
çais à fait si abondamment preuve dans sà lettre. 

Malgré tout, cette lettre vaut plus · qu'on ne 
pourrait eroire(; elle a même une importance 
inattendue; elle ouvre la discussion sur un su­
jet d'un tout puissant intérêt auquel nul ;mu­
sicien ne peut rester indifférent: je ve= dire 
la modification néce111aire âan, un avanir pro­
chain de l'instrum,ntation des S71mphonies da 
Beethoven. 

Il faut bien avouer que si la musique des neuf 
symphonies est aujourd'hui plus admirable, plus 
sublime qu'elle ne fut jamais, et si elle paraitra 
vraisemblablement encore telle pendant de longs 
siècles, il n'en est malheureusement pas de 
même de l'instrumentation, dont les défauts et 
les lacunes deviennent chaque jour plus sen• 
sibles. 

Je ne demande certes pas que l'on r.éinstru­
mente de fond en comble ces assises de la mu­
sique, mais je souhaiterais, par exemple, . de 
tout mon cœur que quelque autorité en la ma­
tière remanie complètement les parties ,de cor, 
et de trompettes de toutes les symphonies, Il 
est vraiment trop' déplorable de penser que, 
parce que Beethoven est venu au monde 40 
ou 50 ans trop t6t pour connaître les cors et les 
trompettes chromatiquès (r), il a été obligé d'em­
ployer d'antiques instruments ~ui ne possédaient 
que quelques notes, et dont, seule, la prestigieuse, 
la fabuleuse adresse de Mozart a pu tirer un parti 
merveilleux. 

Mais quelle différence d'habileté à l'avantage 
de Mozart I tandis que celui-ci clairsemait ses 
partitions de quelques touches de trompettes, 
Beethoven écrivait ,poussé par ses idées, des 
parties. de trompettes absolument insupportables, 
comme dans cet exemple: 

ij{f;;; É:;, un ,.ilj, am 
.• lrWI • 1i1iil-

Qui n'a pas retsenti, dans la cinqui~e Sym• 
phonie, Je ridicule lnh6rent à la malhe,w-euse en• 

( 1) Il a cependant connu mals t~op tud. l• premiers con l . 
yistons, ainsi que le prouve le famtux puuge .i. I' Adagio .i. li,-., 

ex. 3. objet de loncu11 dlHIINlono 'JUll!lll'aujour n Il fut, 
établi que Beethoven connalualt en _1__82.3, l Vienne, u.n 
"Ventllhorn'' proprlftf •u 4'M Hrnlllt dt l"Qptta dt uttt .,IUt. 
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tr~ d~ huions, lorsque le deuxi~e th~me 
revient en 11C """jeKr: • 

, 6t J l l li Ba •• 
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Cet appel, qui n~eaiterait cette deuxi~me 
fois encore plus 4ue la premi~re, la. sonorité 

· cuivr~ de plusieurs cors, perd toute 11a formida­
ble puissance et devient tout à fait· grotesque, 
Et ce, parce que Beethoven avait étl! obligé 
d'avoir recours aux cors en mi bémol qui ne 
poaaéàaient pas ces quatre notes ,ol, do, ré, sol. 
Ne pouvant confier ce thème aux cors, il le 
transcrivit aux bassons, pell!lant que le timbre 
aurait quelque analogie avec celui des cors. 
Mais ce fut là une erreur, qu'il commit, une 
autre fois dans le final de cette même sym­
phonie pour les mêmes raisons: 

J Oii· i,fë, 

Je borne là mes exemples, mais chaque sym­
phonie en offre des quantités cosidérab!es. Je 
défie un musicien intelligent et capable ële ré­
flexion• de ne pas avouer qu'il a été souvent 
douloureusement affecté par les erreurs instru­
mènta!es de Beethoven. Je confesse, pour ma 
part, avoir toujours éprouvé une grande amer­
tume en voyant le vieillissement de cette ins­
fruméntation, pourtant encore souvent admira­
ble (comme dans 1 a « Scène au Ruisseau» de la 
Pastorale), mais aussi trop souvent dispropor­
tionnée à la grandeur de la conception. 

Naturellement, la question est redoutable: une 
sorte de terreur religieuse a jusqu'ici éloigné 
des neuf symphonies, la main, d'aucun diront 
sacrilège, d'autres pieuse, qui oserait effacer 
ces taches. Mais les années passent: de même 
que l'intervention chirurgicale peut seule, dans 
de nombreux cas, vous conserver un être cher, 
ainsi les admirateurs du Maître Musicien de­
vront se résoudre bientôt à laisser enlever de son 
œuvre symphonique ces imperfections, qui de­
viep.!1,~nt chaque jour plus graves, et pourraient, 
dans un temps indéterminable, être la cause 
de 1:.. disparition de chef-d'œuvres dont pourtant 
la pensée est immortelle. Ce1tes le remaniement 
d~ certains détails de l'instrumentation beetho­
vénienne constituera un précédent dangereux. 
Mais non plus dangereux que cette chose sinistre, 
dont les méfaits journaliers sont innombrables: 
la soi.disant "conscience», cette <, conscience » 
qui consiste à massacrer les plus grands chefs­
d'œuvre de notre art en jouant froidement, inin­
telligemment; ennuyeusement, les notes écrites, 
voile même les fautes d"impressfon ... 

Je prétends que les crimes commis par les 
fausses « co11sc/e11ccs » et le faux « respect des 
maîtres» ont été et seront toujours infiniment 
plus nombreux que tous ceux qui pourront ré­
sulter de que!ques modifications orchestrales ap­
portées aux œuvres de Beethoven. Donc, au 
lieu de nous récrier à l'idée qu'un Gustave Mah­
ler retouche les neuf glorieuses symphonies, son­
geons plutôt que, depuis 80 ans, nul musicien 
ne •·est davantage nourri de la yensée beetho­
v_énienne, n'a vécu en plus étroite intimité avec 
elle, n'a dana ses ccuvres égalé à ce point la 
BONTE du Maitre de Bonn, en un mot que 
pe1'30nne n·a dîl plus que lui aimer, respecter, 
vénérer Beethoven. Et alors nous souhaiterons 
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q,µ'il IIOit l'ami, dont la main sl\re donnera. aux 
~phonies leur sonorité définitive, Il est d~igné 
entre toua les musiciens actuels à l'accomplisse• 
ment de· cette tàche ... , 

Alfred CASltLLA. 

La Musique à Moscou 

Les Concerts Symphoniques de Moscou. 
Safoaoff. W. Landowka au fe1tivaliHaydn 

JIIEoscou. - Le 8 Janvier 'J.910. 
Nous avons ,à Moscou, trois Sociétés de con­

certs synphoniques: La Société Imf)ériale qui 
vien't de fêter tout récemment son 5or anni­
versaire; la Société Philarmoniquue et les con­
certs historiques dirigés par MM. Vassilenlro 
et Ippolitow-Ivanow. . 

A ces institutions vient de s'ajouter une nou­
velle entreprise de séances orchestrales sous la 
direction de Serge Koussevitsky et de Oscar 
Fried; les cinq concerts qu'ils ont donnés ici, 
au commencement i;l{l la saison ont été couron­
nés d'un grand succès, si nous prenons en 
considération que c'est la première année de 
leur existence et qu'ils ont à lutter avec l'in­
certitude du public qui est attaché aux sociétés 
nommées plus haut, Il est vrai que, jusqu'à 
maintenant leur programme ne nous a apporté 
rien de particulièrement nouveau, mais ils nous 
promettent de consacrer leurs séances à l'avenir 
principalement aux œuvres de jeunes composi­
teurs russes ,comme Rachmaninoff,. Scriabine, 
Goedicke et quelques autres_. 

Nous avons ici encore deux jeunes composi­
teurs de très grand talent: MM. Vassilenko et 
Glière, mais qui restent fidèles à la Société 
lllJJ)ériale où leurs œuvres sont souvent exé­
cutées 

Le dernier concert Philharmonique a été di­
rigé par M. Safonoff; sa réapparition à Mos­
cou a produit une grande sensation. M. Sa• 
fonoff a été pendant longtemps directeur de 
notre Conservatoire et comme tel antagoniste 
acharné de l'Ecole Philharmonique. A la suite 
de différents malentendus il a dîl quitter, il 
y a sept ans, le bel édifice de notre ·école impé­
riale, construit d'ailleurs par ses soins. Il se 
retira en Amérique où il devint directeur du 
conservatoire de New-York et acquit une célé­
brité comme chef d'orchestre, au grand étonne­
ment des moscovites gui, auparavant ne té­
moignaient que peu d'enthousiasme pour son 
bâton de directeur. Que voulez-vous? Nul n'est 
prophète en son pays I Il est vrai que notre 
ancien directeur est revenu sans bâton; M. Sa­
fonoff ne se sert que de ses bras: de ses 
doigts pour les piano, de ses poings pour les 
forte. L'effet obtenu est admirable; on ne sent 
point le manque de baguette. On a beaucoup 
fêté M. Safonoff. 

Un festival Haydn a été donné à l'occasion 
du 100• anniversaire de sa mort. M. Vassilenko 
a eu l'excellente idée de nous faire entendre la 
première symphonie de Haydn, écrite en 1759 
et sa dernière qui fut exécutée à Londres en 
1795; toutes les deux sont en ré-majeur. Ceux 
qui supposaient que cette musique vieillotte n'in­
téresserait pas le public se sont bien trompés. 
la dernière symphonie, le concerto c,t d'ailleurs 
tout le programme, ont été àccuei!lies au moins 
avec autant d'enthousiasme que le premier acte 
de Par3ifal entend;,~. au concert précédent. Lea 
applauditsements /~éijétlques, les rappels inces• 
tants et surtout le silb"'nc~"religieux, non pas mor, 
ne, mais plein de ~vlf'::ifü,.ense, prouvaient' lar­
gement jusqu'à que(~fiif cette musique peut­
être fraîche et vivante-; .qijap.d elle est exécutée 
avec amour et dans s/;>n ·yra_t style. La soliste, 
Mme Wanda Landowak,a: a joué .. '.e concerto en 
ré-majeur, dont la partition· 'à:':été reconatituée 

par •ll••m~me, et avec une cadence de • c.n\• 
position. . 

Mme W. Landowska appartient · avec Cha, 
liapine et Sobinoff aux grands favoris de notre 
public, Elle noua a donné une 1éance de musi­
que de chambre avec MM·. Sibar et Boukinik 
conaacr~ principalement à la musiqu• français, 
du xvm• si.~•. 

Le demi.1r c0ncerC de la Sociit' Irqp6riale a 
été diri&'é par 'M. Nedbal, qui noua a donné 
la première audition d'une œuvre française: « La. 
Procu,ion woch,rne > de Henri Rabaud. Peu 
originale mais très agréable par ses sonorités 
orchestrales, elle a été admirablement exécutée. 
J'ai moins goîlté le « Scherso Oapriccioao • de 
Dvoralc d'inspiration banale et d'une orches-
tration grossièrement bruyante. _ 

Ni~olas PÉTR0FF. 

Lettre de Boston 

L'Opéra ;,.ient de terminer la moitié de ses 
représentations pour cette saison et est !l}ainte­
nant en tournée pour un mois. Les œuvres sui­
vantes ont alterné: La Gioconda, La Bohème, 
Madame Butterfly, Aida, La Traviata, Rigoletto, 
Trovatore, Pagliacci, Gavalleria R1tsticaiià, 'Làk-
mé, Faust et Oarmen. , 

La. mise en scène est ~oignée, les oostumes 
neufs, les décors splendides de pittoresque, l'or­
chestre est en progrès et la qualité des voix 
des chœurs est magnifique. Il manque à 
tout cela une direction artistique autorisée; cha­
cun fait un peu ce qu'il veut et cherche à 
produire 90n effet personnel sans assez de souci 
de l'ensemble. La musique n'a pas la place 
qui lui est due, mais nous ne désespérons pas 
qu'avec le temps de nombreux progrès s'ac• 
compliront pour le bénéfice de l' Art. 

La scène est pourvue de tous les moyens Im· 
dernes. L'orgue a été choisie par M. Wallace 
Godrich chez Casavant frères, Saint-Hyacinthe 
(Canada), il possède 2 claviers, 18 registres dont 
2 aux pédales. La salle t2.870 places) est par• 
faite; la distribution des loges découvertes en• 
tourant les fauteuils d'orchestre et formant les 
deux côtés du premier balcon est du plus heureux 
effet, et toutes les places sont bonnes, l'acous-
tique étant excellente. · 

Parmi les solistes qui se sont produits au Boston 
Symphonique, depuis ma dernière lettre, je ci• 
te rai: Mme Olga Samaroff, · dans le Concerto en 
ré mineur pour piano de Rubinstein, Th. Cp.rre· 
no, dans . celui de Tschaikowski; Mme Schu· 
mann-Heink, dans l'air de Titus, avec solo de 
clarinette par M. Grisez; M. G. Longy dans le 
Concerto pour. hautbois de H~endel : Rachmani­
noff, qui dirigea son beau poème symphoni­
que, l'lle de la Mort et exécuta ensuite sur un 
Mason et Ham!in, son Concerto pour piano; 
Miss Tilly Kœnen dans l'air & / Penfido; en• 
fin Mischa Elman dans le Concerto de Dvorak. 

Signalons, à titre de noÙveauté, The Devil's 
Villanelle, fantaisie pour orchestre et orgue (M. 
Marshall) et l'exécution infernale donnée par M. 
Fiedler de l'ouverture des Maîtres-Chanteurs. 

The Oecilia Society a donné Je Requiem de 
Mozart, et la scène dù graal. de Parsifal et la 
Haendel and Haydn Society, le Mea,ie de Haen· 
del. 

AJl:iert DEllUCHY. 

P.-S. - T•ut I• journam: américa.lns ont 
enregiatré le gres suce~• du réput, hautbois G. 
Longy dan• le concerto de Haendel. Le grand 
artiste y a été cliaudem.ent acclamé. 

On nous signale aussi la participation de Mme 
E. Hiaill à l'exécution de la Suite de l'Arlé,ie11n_e, 
où elle tint ,aYCC beaucoup d'auurance la partie 
de uxephon• 111>lo, . 


